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La dynamique
sédimentaire de l’Arc
La vallée de la Maurienne (Savoie) a
connu 5 crues majeures en 15 ans et
jusqu’à deux dans la même année. Ces
excès hydrologiques s’accompagnent
du transport d’un volume considéra-
ble de matériaux dont les particules
peuvent atteindre plusieurs dizaines de
m3. Cependant, la répartition des sédi-
ments dans le lit n’est pas homogène.
Elle dépend de la morphologie du lit et
des apports latéraux par les affluents.
Les dépôts se situent préférentielle-
ment dans les zones larges à pente fai-
ble et au niveau des confluences, tandis
que les zones étroites, à pente forte,
sont soumises à une plus grande puis-
sance érosive capable d’exporter les
sédiments. Un même secteur peut
connaître alternativement des pério-
des d’accumulation et des périodes
d’érosion en fonction de l’apport ou
non des laves torrentielles et des
caractéristiques de la crue.
Les aménagements réalisés dans le lit
de l’Arc pour le développement de l’é-
nergie hydro-électrique, des activités
économiques, des voies de communi-
cation et pour protéger les habitations
ont fortement modifié la morphologie
du lit, le régime hydrologique et la
dynamique sédimentaire. La réduction

de la largeur du lit et la fixation des
berges entraînent une accélération des
vitesses d’écoulement et l’augmenta-
tion des forces érosives. Elles se tra-
duisent souvent par une dissymétrie
du profil en travers du chenal : les eaux
se concentrent dans un lit vif de plus
en plus profond laissant des bancs de
galets perchés qui tendent à se stabili-
ser, concentrant davantage les eaux…
Le sentiment de risque est alors exa-
cerbé par ces bancs qui paraissent de
plus en plus volumineux alors que
c’est le lit vif qui creuse, souvent au
pied des ouvrages de protection.

L’exploitation passée des matériaux du
lit a contribué à entretenir un profil
topographique bas et à casser la struc-
ture là où le lit était pavé. Ce pavage,
constitué de très gros blocs apportés
par les affluents, maintenait le niveau
du lit et la forte pente nécessaire à l’é-
vacuation des apports massifs et loca-
lisés des affluents. Une fois déstructu-
ré, le lit devient le siège d’érosions
intenses. Un enfoncement de 1 à 4 m
a été mesuré localement à chacune
des deux dernières crues majeures.

Il résulte de cela deux problémtiques
de gestion :

• L’engraissement du lit qui est à
l’origine de la mise hors service

des réseaux et de l’augmentation
du risque de débordement
• Le déficit sédimentaire qui entraî-
ne un risque d’érosion verticale et
latérale et menace la pérennité des
ouvrages riverains

La gestion localisée en
situation d’urgence

Durant la crue, la sécurité de la popu-
lation relève directement de la
responsabilité du maire. Dans l’urgen-
ce, celui-ci cherche à limiter le risque
de débordement en maintenant la
capacité d’écoulement du lit par l’éva-
cuation des sédiments excédentaires.

Après la crue, la morphologie du lit est
modifiée, alternant naturellement les
zones de dépôts et les zones d’éro-
sion. Les mesures d’urgence consis-
tent alors à évacuer les dépôts là où ils
constituent un risque potentiel ou un
obstacle au bon fonctionnement des
réseaux. Dans les zones déficitaires en
sédiments, les ouvrages de protection
latérale sont à reprendre en sous-
œuvre lorsque le nouveau lit se situe
sous le niveau des sabots (cf schéma),
menaçant la pérennité des ouvrages.

La gestion de l’urgence repose généra-
lement sur une intervention localisée
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où chaque ouvrage et chaque dépôt
sédimentaire sont considérés indivi-
duellement hors du contexte fonc-
tionnel de la rivière. Ces opérations
s’avèrent nécessaires pour restaurer
les fonctions vitales et prévenir les
risques de débordement lors de la
crue suivante. Cependant, ce type de
gestion peut avoir des impacts sur le
fonctionnement à long terme du cours
d’eau et créer un nouveau risque au
niveau ou en aval du secteur d’inter-
vention : manque d’apports sédimen-
taires sur des zones déjà déficitaires,
entretien d’un déséquilibre morpholo-
gique du lit.

La sécurité impose une intervention
rapide et locale. Or, il est essentiel de
replacer le problème dans un contex-
te dynamique plus large afin d’éviter
des effets induits non souhaités.
L’analyse des données actuelles et pas-
sées devrait nourrir la recherche
d’une solution durable prenant en
compte le fonctionnement équilibré
du cours d’eau pour une meilleure
protection des enjeux riverains.

Vers une gestion globale
et programmée

L’approche globale de la gestion de
l’eau permet d’intégrer la dynamique
amont-aval et la perspective historique
de manière à concevoir une gestion
plus pérenne des cours d’eau et des
risques. Elle souligne aussi l’intérêt de

développer un travail multi-partenarial
avec les gestionnaires d’infrastructures
riveraines.

Le Syndicat du Pays de Maurienne
(SPM) anime une politique contrac-
tuelle pour une gestion globale et à
long terme des cours d’eau à l’échelle
de la vallée. Anticiper les besoins et
échelonner les réalisations permettent
de s’assurer du bon déroulement, de la
cohérence d’ensemble et du finance-
ment des projets. La difficulté réside
dans la prévision d’évènements par
définition imprévisibles. Les crues
engendrent des désordres qui impli-
quent une révision du programme
d’actions. Certaines opérations ne
sont plus pertinentes tandis que de
nouvelles apparaissent avec un carac-
tère d’urgence. Faut-il encore que la
convention soit assez souple pour
autoriser une réaffectation des crédits
vers d’autres actions, le volume finan-
cier total n’étant pas révisable.

Dans le cadre du Programme
d’Actions de Prévention des
Inondations (PAPI), le SPM travaille sur
les volets de la prévention, de l’infor-
mation et de la protection. Le plan de
gestion du lit et des sédiments de l’Arc
se veut ainsi un outil opérationnel. Il
comprend notamment un suivi des
évolutions morphologiques de la riviè-
re via des levés topographiques régu-
liers. La comparaison des levers à dif-
férentes dates sert à identifier les sec-
teurs problématiques où il est néces-

saire d’intervenir. Le suivi global per-
met également de dépasser la protec-
tion d’un enjeu localisé pour aborder
la gestion d’un ensemble d’enjeux en
accord avec le fonctionnement hydro-
sédimentaire d’un tronçon cohérent
du cours d’eau ; cela dans l’objectif
d’apporter une réponse mieux adap-
tée et plus durable aux risques hydrau-
liques.

Cependant, le plan de gestion a un
coût élevé et n’apporte pas toutes les
solutions. Le suivi topographique
consiste à lever tous les 3 ans et après
une crue 65 profils en travers répartis
sur les 120 km de la rivière.
L’irrégularité du lit fait que ces profils
apparaissent vraiment insuffisants.
Entre deux profils un peu éloignés, la
connaissance de l’évolution du lit
disparaît. C’est pourquoi ce suivi sera
complété par un réseau de repères
fixes à partir desquels chacun sera en
mesure de mesurer l’évolution altitu-
dinale du lit.
La crue de mai 2008 a constitué un
rappel marquant de la force des tor-
rents et de la vulnérabilité des aména-
gements humains. Face à la complexité
du fonctionnement des cours d’eau
fortement modifiés en zone de monta-
gne, la mise en place d’un partenariat
entre les gestionnaires riverains à l’é-
chelle de la vallée devient de plus en
plus évidente. De même, l’approche
globale montre tout son intérêt. Pour
autant, l’intervention d’urgence sera
toujours d’actualité après une crue. �

19Avril 2010

Le torrent de la Madeleine à Lanslebourg
(crue du 29 mai 2008). Aucune lave tor-
rentielle n’a été recensée depuis le
Moyen-âge (crédit photo : DDEA Savoie
et service RTM Savoie)

Le déficit sédimentaire et la fixation des berges, qui empêche
toute recharge latérale, engendrent l’érosion du fond du lit jus-
qu’à la destruction des ouvrages de protection (crédit photo :
SPM : l’Arc à St Julien-Montdenis après la crue du 29 mai 2008)
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